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^..xibSEMENT 



DE l'Éditeur. 



S Roman Pastoral, qtu Ton pu* 

\ ctê amfoîè far une Dame 

M. Bien liai plus étranger 

i momjement qui entraîne au' 

tous les esprits, que le bon' 

hle delà vie pastorale ; eUe 

ofvee une aimable ndivete 

nandeXihiA', il porte tous 

es qui peuvent r^'— 



^5 jours, 

^f-^iti qui rign^ dans, 
^ '^^^^'^.f'àt regretter qu\ 
f" P^ ii^ndu; an s'arrêter 
P^^irsurcestaUeaux.ehla, 
^^'^sontfemtesa^tctan, 
^'idedmcatesse. CèstsurU 
'^^'«^ de fôeàis averses,, 

'"^Sinatàm facile et riante, t, 

^S^^fr regotUleplùssUr; 

^^'^'^houmresmeuten.viiï 
'iux Violettes, &„,„,._• 



froâuctions lyriques. 

Les vertus de Xâge et or ri ont pas £s' 
paru*, on les retrouve sur cette terre 
hospitalière, <ni elles semblent avottr^ 
fixe leur séjour. La bienfaisance et la 
générosité s*y réunissent pour secourir 
rinfortuné: jamais ces vertus ri ont 




*'J-'^''r^'^f infortuné 

^.^^r*^ réserve: elle 
frAm sacrée. 

^^>*^àlhnceetrméri 

':l^;^''^^mectriees.et^ 

"/'^'"runereconnoissancebù 
"f^^'ii en offre les sémaig, 

*^.''^^'^ontbienvouluk/^ 
** ^'^urage^ : U remplit ,e 
-^- l- plus .i^e satisfaction, 
"^^l'foisdesbontisdes,,^. 
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'°*fMs 
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"eu „. 



«Or 



' '^« sentin 



^mes tendres, 

«pendant pas .% 

pas être rejette. 

f opulent co„v«, jes .4 / 
«e fleur, ""Sm y p 



CHANT PREMIE 



A la ville on est plus aimable 
Au village on sait mieux aim 
KoussEAV, Devin du 
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ZILIA. 



CHANT PREMIER. 

^s qui aimez les chansons 

\, les histoires d*amour> les 

res des champs, venez m'é- 

ames innocentes et sensibles; 

ras ces tilleuls, jeunes ber- 

vous, bergères fidèl''» ' 



''•^p^^ b.bL "'"''-■ '• 

"""î"« fortune '"''"'^' 



formes variées: tantôt^ ruisseau 
limpide et tortueux; elle traverse 
en serpentant la prairie qu'elle fex^ 
tilise i ici, plus vive et plus abon* 
dan te, elle offre aux bestiam altérés 
une boisson salutaire -, là, sur cette 
côte aride, elle retombe en cascades 
à travers les rocs dépouillés, et ce 
spedacle console le moissonneur. 




--^v, cr tendre, \ 
-fait son habitation ci 
ioarée de ces mot 
ii*ètre plus troublée di 
' C'est dans ces fer 
qu*étoit située la cabai 
table Philétas : un fils ù 
heur de sa vieillesse ; ii 
dans son amour, tout c 
paroissoit avoir voulu lui 
jeune Thésandre borno 
plaisirs à veiller sur les j< 
père; jamais les amusemc 
à la jeunesse, ne le lui s 
oublier 3 nulle bergère 
pou voit le retenir, quanr 



ï*lore 3 Zéphlre désiroit déjà les 
fleurs qui dévoient naître de son 
réveil 3 le pivert chantoit à pleine 
voix;, la tinûde alouette essa^oit de 
se rappeller son doux ramag^> enfia 
Fabondance alloit naître du plai- 
sir ... . 

Thésandre louchoit à son dix- 
neuvième printems, lorsqu'un jour 




"•« caresjes < 

P»»» apprécier, et Pi 
»'t aiitti .. t„ 

b'tée par „„ * 
A««»q«.e chaque 

^"^«•tpourcéJébr. 
*«tourdcJ.beJJe«.i. 
ff* fa plu. «ge y , 

^^MiefS-^-^^- 

f'j-tprèsdemoW,^, 
^^^«»éieràc«.je„,:''J 



. ouivrc..^. Mais, 
o tfur cette même colline, fixant 
eu témoin de tes succès et de 
plaisirs, je devinerai les uns, et 
)uirai des autres, 
bur la première fois, Thésandre 
[toit à obéir ; mais Philétas or- 
na, et son fils se soumit. Le jour 
\a fête étoit peu éloigné. . • . 
ibien 11 étoit désiré !. . . Avec 
e impatience les constantes 
tes, que Thiver avoit séparées 
irs amans, attendent ce jour 
61.... Combien de jeunes 
^'alarment pour leur liberté, 
iblent qu un nouvel am'*- 



2^ **» «t le ^sd^^ 
^i*^^ était w, 

.* Pf'gnoit daw too. J^ 



. ^lus tendre, il allolt 
devenir Tépoux le plus fidèle 3 déjà 
Sylvanire n'osoit plus prononcer 

demain 

Les premiers bouquets du pria- 
tems étoient détachés de leurs tiges ; 
tantôt guirlandes^ tantôt couronnes^ 
ils dévoient^ ou parer les blonds 
cheveux, ou ceindre les tailles 
ftveltes des bergères. . . • Quelques 
fleurs données par elles^ ornoient 
assez les chapeaux des bergers. 
La nuit vint. . . mais non le som- 
oeil.. . Qu'elle est délicieuse la nn^^ 



îl »'oBerintcrrompre5 ' 

enchaîne un moment, n 

«amjK)usdcdoaM»ageni 

w»J «tt U retour du b 

H parut enfin ce beau 

^ergm l'avoient dcvano 

letbergèfes.,.Tbé8andre 

»^> nwia à regret, et 

*vw reçu roidre plus d'i 

!-« barques partie» àes 

^>«neaux, se groupèreirt i 

^ qiH portoît Sjrjyanir 

«» de joîe annoncent k 

&Ao»ei répète pour Je» p 

. . . Ik voguent T«r» rtïe 

■«pî'e à peine. ... s^u,^^:. 



^- vc« fraîches couleurs de 
la jeunesse, quand le trouble du 
cœur y porte un nouvel incarnat !.., 
C'est la pêche qu*un dernier rayon 
du soleil a pourprée. 

Llle étoit éloignée 5 pour abréger 
la route, on proposa de chanter. 
Lycas commença ainsi^ en regardant 
es bergères : 

Il va régner le doux plaisir, 
ont Tannoiice sur la verdure, 
chaque souffle duzéphir 
nble un soupir de la nature. 
Il» qui ne voulei qu'enflammer, 
\gacz un sentiment plus tendre ; 
t au printems qu'il faut se r*»- ^ 



^ . ^use laissant chan 

Elle me dit avec ivresse. 
Il est venu le tems d'aimer. 

Déjà Flore donne à Zéph 
Mille baisers dans ces boccai 
Les oiseaux parmi les ombra^ 
Eprouvent» chantent le plaisi 
Bientôt l'Univers qui s'enflan 
Va se peupler d'Amans heun 
Tout renaît, jouit, prend une 
Ressent le charme d^étre deux. 

Lycas se tut 3 les bergei 
refit i ks bergères ne 1 
pas. . . . Palémon^ cher à 1 
hameaux, avoit, à quatre 
ans, la gaieté du bel ^^ 



... v^uaque berger le ché* 
rissoît comme un père 5 il étoit le 
juge des combats et des discussions 
légères qui s'élevoient rarement 
pour des échanges. . . Il jugeoit^ et 
Ton n*en appelloit pas. . . Palémon 
fut prié de chanter. ... Le premier 
baiser de Sylvanire devoit être le 
prix de sa chanson... Myrtil même 
n'osa en murmurer. ... Le vieillard 
•e défendit de le recevoir^ k voici 
ce qu'il chanta : 

De ce refus, pénétrez-vous la cause ? 
Vous êtes belle, & j*ai quatre- vin p^t* ««• - 



^- .cnae un cœur 
Mais un baiser pourroit-ii 
Ne causant plus le plaisir q. 

Je m'en souviens ;j*avoisu 
Belle, décente, et fraîche c 
Elle eut vos traits, j'avois vot 
£t c*est ainsi que les baisers 

Palémon eut à peine un 
SOD^ que toutes les berg( 
rurent Tembrasser. Il ne 
dégager de leurs bra8...Ell< 
chacune une fleur de leur t 
une couronne en fut fait 
▼ieillard veut en vain se 
de voir ses cheveux blancs 
cachés sous des fleuri ' 



CHANT I. 19 

cience pure & d'une vie tranquille ? 
• • . Comment approcher sans res- 
peét de ces êtres augustes que le 
tems lui-même semble avoir res^ 
peôés ? 

Oo voyoit nie -, on distinguoit la 
forme des bosquets ; Sylvanire ne 
pouvoit cacher son émotion, et 
Myrtily livré à tout l'excès de son 
bonheur, retenoit à peine ses trans- 
ports. Chacun se montroit le lieu 
qu'il brûloit d'atteindre. Les rames 
étoient agitées avec plus de force» 
et le désir croissant avec l'espé- 
rance» chaque batelct acquéroit une 
aôivité nouvelle. On aborde en- 
fin ; Myrtil ne peut s'empêcher de 
presser Sylvanire dans ses bras, en 
l'aidant à sortir du bateau, & lâ 
bergère pensa deux foia le lui ren- 



seuls, mais eux seuls en convinre 
Après le trouble du débarqi 
ment^ les bergères se réunirent ; 
bergers se placèrent dans le mè 
ordre -, les vieillards et les mê 
composèrent le groupe du naili 
Myrtil et Sylvanire en étoient 
tourés ; ainsi ils entrèrent dans 
temple rustique. De longues ail 
doubles de peupliers conduisoîet 
une enceinte de charmilles antiqi 
plus couvertes de mousse que 
feuillage. Au fond, de vieux tro 
d'arbres forrooient des colonnes 
turelles; au centre, s'élevoît 
autel de gazon. C'isst dans cet a 



C HA N T I. 21 

iroposante» rendez hommage à !*£- 
terneli admirez sa magnl£icence> 
soyez sensibles à ses bienfaits. . . . 
Voyez comme il prépare vos mois- 
8onS) et vous annonce déjà les riches 
présens. . . Soigneux même de vos 
plaisirs> il pare vos champs de mille 
âeurs } par-tout sa main généreuse 
répand des dons. Rendez grâces à 
cette main divine... Que vos cœurs 
purs offrent à cet être bienfaisant 
Fhommage de leur reconnoissancc 
et de leur amour. Un silence res- 
peâueux suivit ce discours. Mjrrtil 
Yoyoit son union prête à s*assurer. 
Ses yeux distraits témoignoient son 
impatience. . • . UHermite en pré- 
sageoit le bonheur de Sylvanire. 
Il leur fit signe d'approcher. Le 
berger vola à sea pieds. La tendre 
3 



i ?„?'"•"'"« 

.7,° '°°' '■"■0 

JfyrW enfin, épo. 

«^ .. On croit -„. 
'« nioitiéde ee J- 



Tolr tine couronne dé roses. . . La 
gaieté donce^ Tinnocente joie pré- 
sidèrent à ce champêtre festin. . . II 
fut long, parce qu'on avoit du plai- 
sir à être ensemble.. Le prix dldylle 
avoit été disputé; Messalque Tavcnt 
obtenu -, tels furent les vers qu*il 
récita. 



LES BERGERES: 






I* 



fleurs. 
^ "» hameau viv« 
■ „ ''ergêres 

Heureuse^e ..•aimer.. 

sincères 
^•«'nitié devançoit et 

rnour; 

^'"'^'^PO'M jaloux,, 
son tour. 

■Eg'^qu'àJavendangeoa 
vive, 

^S'^dontlaga,eé.eo„jo, 
naïve, 

^«t^taup,ais;r.apr,,dei 
-^'^ »' danse plus, „ „ 
maux. 



Efface de son teint la premiènf ratcheur.^ 
Qu'ils cauBCftt de tourmeiit, qu'ib font 

verser de larmes. 
Ces prtemiert traits d'amour, 4«tt m, 

vaate les charmes I 
£iuiemi du repos, il aakdans les-sonpirs; 
Pour nous tyranniser, il créa les désirs... 
Un soir tout le hameau, rassemblé sou« 

l'ombrage, 
Goûtait les doux plaisirs, cnfans du 




Si d'amour, dès long-tems, j'ai redouté 

la flamme. 
Je cralgAois de t'ôter la moitié de mon 

ame. 
Toujours les mêmes goûts, les mêmes 

sentimensy 
Ont su nous Féunir...Si, parmi nos amans, 
Un même choix . ..ht'las I il me semble 

impossible. 




13' - amante. 

fj| flambeau. 

I "^ joutes con,m«. 

1' ^'^^t ^iaqae r^^' 



qu'ils rétoient tous, i'eut-etre ausn 
la beauté do berger 7 contribuâ- 
t-elle. Il restoit peu de combattans ; 
Thésandre acheva* sa yiâoire: il 
£it couronné ; et si son triomphe 
eut des envieux^ sa modestie en fit 
des amis. 

La lune éclaîroit déjà la cam- 
pagne, ses rayons argentés perçoient 
à travers le feuillage. Le fifre. 




«seim MlejoMniée. 
•Bt fbgitif I 0«e 
f%Miglnâtioii' qui ie 
haut éttÂt^àtm touti 
Les barques rcçure 
lai bei^e^ tst k» ta 

gâiklé^éinbkift!M«r 
i« «Umcs d«ipft jo 
»cwi3t». , , -, iiD^ h^iiir 
KÙRlisditletxièiiM bi 
lHtft»8é<!hdrdbûient é 
lllllitie, qu*obscoitifi 
Mstiteftuagi9B>vetiQ 



trcs et de la clarté. . . • Fûur cens 
ai étoient séparés» ils rèraent • • • 
Ayrtil et SyWanire ayoient trop de 
onheurpoor songera rexprîmer... 
)n arrive, on se quitte à regret, et 
hacun emporte avec soi des souve* 
îrs, le projet de se chercher, et 
espérance de se revoir. 




ZILIA. 

CHANT SECOND. 

A M o u R» qoî pourrolt peindre tes 

:harme8> supporter tes rigueurs^ 

'échapper à ton empire ? Te fuir^ 

est songer à toi^ et une seule 

însée nous enchaîne f ''*" 



«scmmettrecom, 
f;" que Ja raison 

^'^'«"''"age décelai 
"S S'honorer d 



regarder en le refusant 5 il 8*étoit 
retiré, n'avoit point dansé, et n'avoit 
plus reparu. . . • Son nom seul étoit 
parvenu jusqu'à la bergère; elle 
ignoroit celui du haœeau qu'ti ha- 
bitoit, et rit arriver Tinstant du 
départ sans avoir pu lui parler .... 
Mille agitations troubloient le cœur 




parier. . . . 
^ Icûdre Zih 

^ s* tristcasc,- 
IWoicotatnnséci 
«nais on » consol 
P«rtc d'an plaiâî 

«^Mysies'étonooij 

plus inconaolabJe . 

eIleiavoitftitn)u 

*5 fia méJancolie, 

fi^^ aeijtôit aon st 

happer; il eo cot 

«<» amour; il en 

^'ro : il c«t à U fr.: 



d^épaocfaer sa petne^ ou de retracer 
soa bonhear. . . Ce teotiineot est à 
la fois tendre, géoéreux et imr j il 
permet de jooir sans lui : l'amour, 
exigeant, tyranoique, ?eut tout 
doDaer, tout recevoir; que tout 
vienne de lui, ou soit à lui. 

Les questions réitérées de My&ie 
devinrent importunes ; une riue- 




•'^m\ 



leprouvoit, et c 

jusqu'à son amie 

étoit plus sombr 

élevé agitoit le ft 

bloît se plaindre 

les amans croienl 

de leurs amours 

imagination désij 

qu'ils aiment. . . . 

d'une fontaine^ et . 

tristesse de la nati 

drement ces couple 

Roma: 

De ce ruisseau, Tonde 
Sur ce gazon je ne voi 



fcttiUage, 
Des jours sereins avoient su m'erabellir ; 
Quand vous soufirez des vents et de 

Torage, 
D'un mal secret je me sens dépérir. 

Vou« renaîtrez» et la saison nouvelle 
Pour vous sera prodigue df présens ; 

Moi seule, hélas ! à ma douleur Hdêle, 

Sans en jouir je verrai le printcms. 




l'i'-i? 



li'i 

'4 



-w.wji la cajnr 

quand Hélèn 

Vois, Zilia, c 

làbas, doucei 

ventsi ils élèv 

têtes, et celui 

anéanti tristem 

c est ton père, j 

«lier printcms 

forma cette en. 

des fleurs, l'eni 

bres, alors foibl 

aujourd'hui nou 

ombrage Al 

jeune et beaa; i: 
de ta mère, et m 



afireux ott la mort nous sépara. Tu 
étois alors petite et foible 5 tu repo- 
tois sur mon seîn^ et mes larmes 
tomboient jusques sur tes joues; 
ton père me parla ainsi : . . • Mo«- 
dère ta douleur, chère Hélène ; vis 
pour l'enfant que je te laisse, pour 
regretter ensemble celui qui vous 
tant toutes deux. ; jouis de 




--et; 



. *''*°'t des m ^^ffer • J^ •««- 



M«t8,béift8! je fus 
Et malheureux 

Va beau berger, à fo» j< 

Oftrit^utt jour» UD ooeur n 

Il n'av^ pa» «a te 

Il fut heureux 

C'est au)ottrd'h«iqu'avei 

Moi, pour jamais, j*abaa. 

Répétant; soyea v 

Ou malheureu 

Attendri par CCS m' 
chercha Vinfortuoé q 
^t 5 il trouva, couc: 
«D jeune bcr|^er, dor 
jnie abattue n'en é 



une partie de soo front, et tocn« 
bcMcct sur ses épaules. . . . Une 
cfaèrre étoit près de hii ;. . . . il lai 
donnoit à manger dVine main» sa 
tète étoît appajée sur Tautre. . . • 

Touché par sa graœ et sa mélan- 
colie, Thésandre s'approcha de Ibî, 
et lui dit : jeune homme, quels 




figure : asseyons-n 
mousse. . . Ecoutez 
cusez si des pleuri 
souvent mon récit, 
tout mon malheur 
pas de troupeaux ; j 
pauvre^ et élevé che 
teur d*un hameau f« 
celui-ci. Mon nom e 
Je menois les trc 
champs» et je vivois si 
tous ces troupeaux i 
à moi. . . Je me crojo 
que je n'avois besoin 
vie, fille de Dametc 
avoc moî . - — ' 



sais pas non plus quand je oomaien- 
f ai à l'aimer : ce que je pais vous 
4ire, c'est que je ne tue rappelle 
pas du temps oii je ne l'aimois pas* 
Noos ne nous fimes jamais d'areux, 
et pourtant nous étions sûrs l'un 
de Tautre. 

Je n'allois guères aux champs 
sans elle 5 elle ne dansoit qu'avec 
Mes nuits étoîent tranquilles. 




content de mon zèle, 
nombreux troupeaux 
quitter Sylvie . mai» 

Mnrir8onpèrB...Cette 
ïoit ma douleur; nous 
Je priai Sylvie de ne 1 
'er. Elle me donna c 
^niétoitalorgbienw 
arrivâmes sur ]« moi 

Songer à Sylvie, en par 
«es amusemen». Meg< 

faijoient comme moi... 
lèrcnt ces jonr8...que*| 
«nalheureux, & po^tt» 

ne m'étoit point enlevé, 
•-.le cœur t>énftr£. a. 



pflgnons étcnent aussi heurenx que 
mol. Tous chantoient... Hélas !... 
puîssé-je être le seul aussi cruelle- 
ment abusé J'arrive, et ne 

trouve point Sylvie j elle me cher- 
ehe, dis-je . en moi-même. ... Je 
parcours tous les lieux de nos 
rendez-vous 3 j'appelle Sylvie j le 
jotir se passe, et je n'ai pas vu 




' l^'^d" maîtrise. Après fe 
J« cours â cJJe vS f 
«ânes, lui dis-ie - ,.» „ • 
>deyeoir» tJV"ï'^ 

, ^ "'on père le rcnt. t 
tend oii^ H. » "'* - . jj 

*^^ que tu n as naa rï^ ^- 

besoin avjona^j 



■ je . « , passai la BuU à verser de» 
larmes, à m'afHigen. je sa vols al on 
ce que c'étoit qoe d'élre pauvre * , . 
Dès Taurorc, je- quittai ce Ucu ^~ 
neste, oc pouvant être témcùii du 
mariage de SyIvie„.Ma chèvre u*a 
jamais voulu me quitter. Hua cano- 
tante que «a maîtresse, elle a suivi 
mes pas.. .Hélas î...je vais saue guide 
»„aans savoir ce que je dévie ns...pe 
coanoissant du jour que F heure qui 
le teriuine oa le recommence. . . Je 



^^-" partage. 



•«««t où n «'^. C 



vient un désespoir, oî 

•ira passés sont autan 

où Tavenir n'offre qu< 

ou le malheur encoi 

peut-être de l'indifféi 

Amyntas espéroit 

pos. . . Son cœur a 

permît point d*cn go 

ceur. 11 se leva avan 

parcourut les boccages 

noient la cabane de 

teurs i il s enfonça da] 

«'assit sur une pierre, s 

plaignit ainsi aux éc 

Sylvie, je te fuis en ▼ 

toujours avec moi:..H^ 



par an 80upçoo...Toute8 mes pen- 
sées étoient à td. . . . Qui t*aimera 
oiieux?...-€lai sera pins fidèlc.plut 
UDcère ?««.Si tu penses quelquefois 
à Amyntasy songes-tu sans regret à 
tes jours heureux de notre enfance, 
à ces jours si doux et si purs, où 
Tamour naissant dans nos cœurs 
fl'augmentoit avec nous.,,^ 




"M 



-"«r comme toi 
1«e«onc«arpo 

•^"« que ta ain 

«"'<''« J'embta«„ 
.«èrent près ^.pj 

*«'î>*«f«.rIoitde, 



«es yeux ae rniiecai^ a rai lat- 
même au-devant de son fiU...renga- 
gea à aller cherdier celle qu'il aimoit 
•..lui indiqua les noms et les routes 
des hameaux, et fixa au jour suivant 
ton départ...Le soir se passa à parler 
de la bergère : le bon Philétas for- 
moit des vœux presqu'aussi tendres 
que ceux du jeune amant -, Thésan* 




*^' constaote. . 

^ce dans J» û 

""nel-écartadu 

«^nt^sès regard 

*'^'f"«-..Il abo« 

î'«'*'t *anjeao, <}. 

augmente «d « 

f «;«« de «o„, 

"«il-PIaiOenra « 

*Wleùr;penchanf, 

f"" on nimaa. 

5»'<»n «impie, nwi 

*^ra chaumières éto 

fesdmawinêmede 



^ -w lA iiui;€...Le ber- 

{r demanda d*ètre admis, et fut 

:cepté. . • . Il cherchoit par- tout 

[lia: apperce voit-il une taille 

gère^ unjolipied* de beaux che- 

ïux^ il croyoit Tavoir rencontrée i 

aiflL soa erreur durcît peu..^enr 

t lea bergecs eomnoeocent le oosor 

.t..Tbé8andre fait entendre les 

xjulations les plus touchantes. . • 

•utes les bergères s'approchent ; 

egarde parmi elles^ devient dis» 

lt...Il croit appercev^ir Zilia -, la 

liration lui manque $ il perd la 

;ure^ la cadence.. .Bientôt il voit 

1 s'est trompé de nouveau... Il ne 

: retronv*»- J- " 



Ilplait, intéresse» 
Fut don de tendresse 
Ma première erreur. 

Tôt après absence, 
Mère d'inconstance, 
Fit mon désespoir. 

Et cjuoiqu'inccrtaine, 
D'adoucir ma peine, 
Kien 1:1 'tut 1 




wc muarre parée 5 
Les fleurs de retoon 
Vnc nuit-obacuFc 
Autour de moi dur^ 
Même au plus beau jour 
Théaandrc entWi et vit 
^è« d'une table, une jeune 
Un homme vêtu 8Împlcm< 
parok un repas frugal. Tj 
demanda l'hospitalité, elJc 
accordée, avec cette franc 
àoaoe^ du- prix au bîcnfà 
é«oît àtable...Lajeunefilli 
*oitk,jnangeoit à peine. . . 
Cttijure, dit le paysan, soi 
toste, naa Lucette-; depuis 



^c nouveau malheur ne fait 

tugmenter sa mélancolie. Hé«> 

dit alors l'intéressante aveugle^ 

s étions jeunes et pauvres. Le 

r de me procurer plus de for* 

s le fit partir pour aller chez nir 

ses paKD8...Voici' Tépoque oil 

retour fut fisé. .. Ce qui ro» 

4e ma peine y car s'il revient^ i 

e trouve dans cet état afireux |J ^i 

1, jamais...jaoiai8- je ne veux 

tic voiCf puisque je ne puit. 

le voir.* Je veux mourir de- 

\, et ne pas lui en causer unv 

ment. . . Pourroit-il.. • . sans* 



rmtvryia «r <• •• 



^«"■«conaoîire 
;^"^" passera 

^!^-»« Pa.;..., 
"f«oaa«oor...oj 

jamais p«.. '^ 



CHANT III. CQ 

pit Lucctle, je ne veux pas te char- 
ger du poidsde mon infortune. Seule 
à la sentir Je saurai mieux la suppor- 
ter... Mes yeux sont fermés. ..Tu ny 
liras plus même l'expression de la 
reconnoissance. Non, Sjlvandre^je 
ne serai jamais à toi... Jamais, reprit- 
il.. .Lucette I peux-tu vouloir me dé<^ 
«espérer I«.X!raln8-tu mes secours ? 
Ah I cesse d'offenser ton amant. • 
Cet entretiea tendre finit par la 
promesse de s'unir bientôt. . . Le» 
deux amans se mirent à table. . • 
L'attentif Sylvandre parvint à rea* 
dre un peu de gaieté à sa maîtresse* 
.^.EUe lui chanta l'a Complainte 
^ue Thésandre avoit entendue. Il 
voulut chanter à son tour, et ex- 
f pma ainsi ses sentlmens... 




Sucette 
^'iatérêt a 

/"adorer, ro 
fJr.to„,je„ 

^"'•'•««««cer, 



^uiL pour mon bonheur; 

e peut rien sur rimagc 
amour plaça dans ton cœur. 

Ile caresses suivirent ces cou- 

. . . Thésandre partagea la 

lie mélaDcolie de ces deax 

i; il les quitta au point da 

et comimia sa route, après 

promis de revenir les voir. . • 

irsoivit sa marche à travers 

is de troëoes et de merisiers» 

Dcoatrer personne que quel- 

Vtreset des chèvres* Enfin 

eiure oà le soleil moins ar- 

3mmence à perdre de son 

tl les bergères respirent, oi!k 



VUV.M->«»i 



habitation voisi 

qu'il ne pouvoi 

précipiter ses pa! 

oîi, parmi le 1 

Toix, il«ntcDdit 

lagc, une jeur 

ainsi :...Ma cii< 

t'-occupcr satift < 

A peine tu Va) 

tu es aimée, et 

à soupirer. . . ' 

s'apperçoit de 

les bergères 8*c 

afflige. . . . Cr 

Thésandre t'f 



avoit plus tl'aveux à faire j 

TOit tout dit. ..Après s'être' 
ntendu que bien expHqué.„ 

nFennqueleicndeniainon 
droit au taètae endroit. . . 

tefootdoefotleliendé- 
»te r»deK-Toi».„iio rni». 

^<*VP«t..qneIqueifién« 
ieatâ<laiBi,«a se courbant 

wr M joindre...ll faUoit.se 
Ce premier adien fut long 
.JBoaiademam diminua les 
'•^ndre rejjot un ruban, 
oaqaet. U n'auroit osé 

«nbaiser,2ilia n'eût osé 
•Chacun en ànnna rv.-n- 



l/3c»o!...c*est( 
mhau, qui fi 



*ï* Blf CHi 



ZILIA. 



^Hant quatrième. 




hff 



ZILIA. 
<?Hant quatrième. 




Etres sensibles, si je tod 
mil moment d^ésofi^QO.» » ^^ 
te* votre cœur ic reporter 
instans de féKctté ; si vw» 
le livre pour songer à v« 
amours, je sois conlente 
écrits...Rappellez-vous ce 
beau, oa l'inquiétude & 
ont fait place au bonheu 
d'être aimé> oîtravcu le pk 
jmytLfoXxt ambiup^.OBmo 
toute» vos pensées devin 
jouissances & vos projets 
sirsi où; votre aroe épçrdu 



L j^ r^i:/.;»^ 



I 



•i«3ajs, s'écrîa-t*îly je veux joindre 
oa Foîx à la vôtre, & cbanter areo 
vous celle que j'aime.. 

Cet bois épais ont caché ma bergerci 
Ik ont souvent recueilli ses soupirs; 
De son amour ils savent le mystère» 

J'y puis parler de mes plaisirs. 

Ruisseau charmant qui coulez sou» 
l'ombrage, 




iort.. JkiiKmr> ann 

Toir fait oablter 

^^ct s*ofire) IV 

le trajet co\at.,A 

r&it aa lever âe 

quitter cette foi 

letourne» rcnent 

à Zilia, songe à i 

enfin: il grave 

frèhe ces quatre 

Je vole où me 

• A mon dcYoir d 

^est mériter à 

De vous trouve] 

Il vogue quclc 
4l*nv^ f^.t Arrive 



^ M^vu pcre r aisoit-il tout 

18, comme ton sommeil est calme ! 

Le sourire de ta derûière parole 

t encore marquée sur tes lèvres, 

la douceur de ton dernier senti- 

tat, encore empreinte sur ton 

mt yénéxable. • . Bientôt Philétai 

noDO^ en dormant, le nom de 

I fil8...Un rayon du jour vient à 

pper sa débile paupière qui eo 

blessée. Il ouvre enûn les yeux, 

nd les bras, et c*est un fils qu'il 

;çoit...J*e88ajeroi8 en vain de dé- 

idre un moment si doux. . . Le 

Deau m*échappe...Le modèle seul 

dans mon cœur. 



•I I r«- — — -•«» ^n^ujoa 



.■>L 



'V 

■fc 



on devme sa joie, ] 
en demander cent i 
embrasser son fils..e 
larmes qa'Amyntas 
retenir, tdsétoîent 
Tandis que cett 
V -^j^ «îlle goàtoît des îi 

^!r] *^il«8elivroitàriiiq 

^ avant raurore, et ua: 

ù-^ nrie, elle étoit déji 

"y^^ -^«Î8eplaignoit,cnr 

H.,^ jamais ét^ révdlléc i 

conrupcnt à la fontai 
peines de moins, si 1 
•or le frêne eussent 






M._ ■ TTtVI 



mMoi, eo répétant biea haut, et 
plaftieurs fois» le dernier vers de sa 
chanson. 

Moineau, dont je plains resclavage^ 
Qui voolez èae loin de moi, 
Rttounez vers Theureux boccage» 
Qà le pbisir vous sert de loi ! 

Kevolez, de nos mains cruelles» 
Prés de l'objet de votre amour ; 
Mait ne tous servez de vos ailes 
|}jie ponr hâter votre retour. 

C*6toit en rain que Zilia forçoit 
a doace voix ; les heures s'écou- 
èrent... Qu'elles sont longues pour 
inquiétude qui les compte !. . . Le 
>ur se passe, f^ i**»- — ' '' ' 



i 



/^^if 



elle, .^sseyons-nôi 
- JEcoate-moi : tu 
que> ce jeune 
idylles sodt toujo 
tes nombreuK tpoi 
d'immenses pâtura 
que je prise en lui 
vertueux. . . Il t'ai 
l'a dit..Il peut, j 
rendre heureuse j . 
d'espérer .>.Sa caba 
nôtre ; tu ne t'élo 
mère:..Ta le sais» 
toi; si mÂme ce 
entre nous, j'en m< 



^aeiques soupirs termitièrent cet 
entretien.. .La bonne mère n'exigea 
pas de réponse, et l'heure de se sé^ 
-parer mit fin au trouble de Zilia, 
non à ses peines, qui s'augmen- 
-tèrent encore du silence et de la 
nuit. C'est dans le calme profond 
de îa nnlure que nos peines se le- 




ip»T\wt de aon n 
tocrgcr8....A c 

^entend rtidoaW 
craintes. l«s 

ipàtteqms'annis 

ThéiandTc veut 

«îtelong-tcnû*® 

instruit et T^W 

...Eo£n Y\oq\x\ 

J^one enfant, 

belle Zilia? C 

jolie bergèrre q 

ut MénaVqne 

riVkt te- maille 



.WM1V.A puncr ûc. 

ruban à Zilia, je voua 

une flûte qui est excel- 
oua lui direz que c'est 
parer le joor de son ma. 
cMénaJqiie^ d« Ja part ' 

• qui écrivit anr le frêne ■ 

»taine....LcinarchéAt î:. 

. Alon Théwwdre prit le ; f 

B qu'il tcnoit d'elle, et 'X 

inelquesgmintdetroëne^ JV 

prima le suc n<>irâire...ii ; H 

^ un jonc dcMéché, ce» ftfî 



II 



'"!!»; 



Poiij il faut que je te fuie. .,, 

Mr8-.bonheur...amour. „/' 



-v'owuu» uans sa tau 

ccndit la rivière, ei 

«ein d'un père & d'i 

icurextrême...PhiIét 

la froide raison ne pc 

des maux si récens . 

Amyntas, qui ]es épr 

les blâmer...La peine 

mune et également se 

I-e jeune pasteur f 

prqmessc.Jl remit à Z 

elle lut trop tard les ve 

A peine fut-elle seule 

qu'elle répaadit bien d 

Mysîe d'abord ne put q 

dre... Elles s'affligèrei 



iroave un moyen aaaoocir ici 
peines...£lle lentraine au bord du 
fleuve. . . Cette ondo, ajouta-t-elle^ 
conduit à la demeure de ton amant. 
...Il m*a appris que chaque matin 
il se repose avec son père sous ces 
palmiers dont la rivicre baigne le 
pied. . . Sers- toi pour lui rrj)()ndrc 
du movtn qiVil a employé. . . Attj 




««.larme, CCS moi». 

i. THèsANDBl 

C'est tnoUeule qui '"'^ 
ritois fidèle à votre amov 

test vous que j'accuse.'^ 
D'injustice et de perfidie 

Bientôtle ruban envi, 
ffosier. et voltige attac 
teille estdouceinentpo: 

et les bergères en t, 

voftnts'éloigDer...Un 

1^ balancc...ZiUa pà 

Varrêtc...eUe tremble. 

coup de vent la de*a 

çire...Onè touffe de 



encorci , .Zil la. l'espère, p • 

Pbilélaa De pouvoit se consoler 
de la mélancolie de son fils. • * , Ua 
jour qu'il hiL parut plaa affligé r 
peut-Ètrej lui dit-ilj tu t^es etFrayé 
sur de simples apparences. . , Je ne 
pais me persuader qu'une bergère si 
tendre ait voulu te tromper, . . On 
ne trompe pas ainsi au village, ..Un 
mot suffit pour alarmer ki jalousie-.- 



tes voir 5 Amyntas i 

Wuso.U» presaentimec 

4*Un heureux voyage..^ 

ftaa de les aoivrc. U 

t»«feît»...(tel étoît lé i 

refus) n'ont besoin d 

les malheureux fuient 

peô du bonheur. Phil 

k premier. . . L'amour 

son empressement...son 

—11 appeUa Amjntas.. 

çond ôls ! car tu Tes 

^osurj je pars, et j'csp 

vais assurer le bonheui 

^ui a toujours fait le mi 

il me sera imnossibln Ha 



^v*i, itMjt cela est ^ 

...Amyntas l'enibras-i tendre- 

!nt...Thésandîe impativ nt brûîoit 

partir.. .Il olTrit son bras à soa 

re 3 et quoique le vieillard pre»- 

: ses pas, il s'apperçut, pour la 

îinière fois, que sa marche étoît 

te et pénible. . . Philétas n'aban- 

moit pas ce séjour sans regret, et 

endant désiroit rabaodoanev 

ir toujours.. .Il s'écria, en se re- 

rnant vers sa cabane. .. Adieuy 

-G et antique chaumière où j*at 

é mon enfance, ma jeunesse et 

vieux ans.. .Adieu, arbres qu« 

lanté8...et qui êtes déjà vieux.- 



^.>...<.ui son ami contre £ 
et suit de Tœil la barque 1 
>*éloigne trop vite à son gri 
»ur le rivage^ il adresse au 
vœux qui les accompagnei 
Fhilétas disoit à son fils...C 
ëe fois j*ai passé cette rivi< 
Alors les rames, que je ne \ 
foulever, me paroissoient lé 
Je me rappelle un tems plus 
encore où elles m'eussent i 
bien lourdes... J'ai retrouvé 
blesse de mes jeunes ans...mj 
Tespoir qui les embëUissoit 
abordent...Thésandre condu 
père vers Hélène...DaDR ^^ 



— .- '"' amt annoncée. . 

^HéJène répondit..J.hi]éL 
5itU8 de votre fil. «^ 

"«» avec Doas.,.Nou, aurons 

^"-"te n'osoit «gaHer 
J*5l«Vam<^ditW-„ê^ 






i^ après les vendangçs : 

5 • jnière voisine fut desti 

& à Thésandre. . . ^f 
point à venir félicitei 
' V Ménalque bientôt ap 

* #> heur...ll vint chez H 

voulois assurer la félici 
dit cette bonne ma 
\w plus que vous n étoit 

î ili* choix...Mais son cœ 

f\''k venu.. ..Il suffit, répr 

êi'.'f, quelle soit heureuse 

■;.:'|i: jeune berger, dont j 

; .*■; heur, méritez-la tou 

- :. f jêveur. . . Un soupi 



r 






ti 



T_ l.^« *^« 



gHgné sa champêtre habitation. . 

Trois jours s'écoulèrent. . . Il es 

donc heureux, s'écria- t-il, heureus 

lui-même du bonbetir de son ami... 

Mais un souvenir le rendit à «a 

première doulenr. • • Cabane^ tyè je 

yaia yiyre isolé, derenes la retraite 

do paoTre, et qu'au moins la bien** 

fidsance tne console des disgrâces 

de ranioar...A ces mots, il arrache 

tontes les fleurs qui décorbient son 

mie, ornement superflu au pauvre, 

t importun à l'infortuné. • • Il ne 

isse que les arbres ; réunit, mul- 

plie les çjrprès, enlace cet arbre 

ipdlé saule plenr^nt- j 



rentrée de sa cabane, il 1 
manière à fixer Tatte 
yoyagenrB, «t ^nnra cet< 
tion : 

Ici, souffrant et malheure 
Gémit un triste solitaire ; 

Il aima tendrement une beai 

£t ne dut qu'à Tamour son d 
ceux. 

Voyageurs égarés par un bas 
Pour vous ce séjour va s*c 
C'est le seul plaisir qui m 

Sans celui d'obligeri j'ai 
mourir. 



ZILIA. 



1'^ 



^ANT CINQUIÈME. 



-N-H-H- 



"« Mourant le* cercle» 
^ -J'^Jeor .voit d.s,«Ws t 



nerque de- reçues 
Zilia,Thésandr« 
ardeur.. .A chaque 
ils se disent, le jo 
eux seuls peut - 1 
de rabondance..Ui 
encore, et ce» am: 
de trop dans leur ^ 
létas, jouissoîeni 
tience, quand le 
atteint d*un mal 
Sa pâleur Tannoni 
jet ta l'effroi dan 
inicre...Thésandn 
sa roain presque 



les alarmes de ce qui l'entoure.. JU 
revient enfin à lui^. promène ses 
regards sur ees jeunes amans^ lit 
dans tous lés ^eux riatérèt qui s'ef- 
fraie, et le désir qui espère. . . Ra^- 
nîmé^ il presse la main de son fils, 
en lui disant. ..Thésandre, j'ai cru 
que j'allois te quitter, mais la na- 
tmc m 4.^ CL PL de cncare quclç 




innocence.., 
es., .Ne me 
lites-moi re- 
>us existons, 
us conserve. 
I pour voos- 
i pour ma 
rc, dît Thé- 
cette triste 
^oirrenduà 
m contraire 
3fait...Noaff 
avre du ha- 




les larmes Ta tombe chérie & sacrlc 

ûca tlTCh piéctciis qui lui ont doimé 
le jour 1. . * Celui qui û*a plus dç 
père pour ami et pour guide, de 
mère pour recevoir ses épanche- 
mens et ses caresses* .... On peut 
rcDOUVcller tous les ntïïud^, ci) mul- 
tiplier plusieurs. * ♦ mais ou ne peut 
retrouver tes liens si chefs de Jâ 



"""De qui «'écoD 
«»ccédera...cbaq 
"ouvtau regrct...t. 
*°°r de inoi...fcu} 
«a tendres oiseau; 
»^cit quciquefoi, 
j "'entendrai plus jg, 

i Renfermé dans ce< 

«ânte, je ne ponn 
«ans la campagne n, 
qnî fasse direraion i 
Soi» touffus. ..émail 
«n«nre...vot,sne 
*n"ywttfiitîjoé8d. 
tendra ce tems où 1 
«tendre, où fa nuit» 



Digne d'un sort moins rigoureux^ 
Fait à Tamant qu'elle regrette, 
En mourant, ses derniers adieux» 

Une mort douloureuse et lente 
Moissonne le chantre des boiS| 
Et la tourterelle expirante 

Gémit pour la dernière fois. 

Le premier poëte fut sans doute 
un amant isolé et mal heureux. 




cabane. . . 8a 
tdeluij elle 
[tiolt un cm- 
II entre avec 
trouvant sur 
corbeille de 
)proche ; lit 
5t des vers... 
i pu déposer 
>rt, et bien- 
e sa chèvre 
ards...Il s'a- 
• II fait un 
s lui niaa« 
ax, éperdu 
de surprise. 




lions réonicB fie confondcat? fl 
faodrmt les séparar pour 'les .pma* 
archet elles perdent iont en.|ierdaiit 
leur ensemble* • • Le caua ^llos 
sent netiiiumt tes exprimer t. cAvi 
qui les approuvées, se trouble» is^il 
se les rappelle. I^lodiffiârent qui 
imagine^ ne sauroit les deviner.... 

Pourquoi venez - vous, s'écrie 
Amyntas, dans ce triste séjour? 



stant effacer 
ul peux tout 
SCS..XG cœur 
lime, necoDr 
Sylvie reprit 
les que, dan* 
en, mon père 
entoù j'alloîa 
: je me trouvai 
. je lui dis. . . 
me, bien fait j 
prairie8..Avec 
}erez aimé des 
. . . Pour moi, 
ni ne possède 
mon cœur. • • 
mariage, puis 
ïr...Je voudiois 




reprit Erasme.. .Comptez, aimable 
Sylvie, que je tous obéirai. . . La 
main n*est rien sans le cœnr. ^ . et 
j*aime votre franchise^ qui nous 
épargne à tous deux des jours péni- 
bles. • . Je revins contente ; je te 
cherchai pour t'annoncer cette nou- 
velle... Le jour se passe . . .personne 




qne oeicroitlui qui JQ0U8 

• .. Lèvent renverse nos r 

le tonnerre brûla notre ch; 

la tempête brisa; nog arbre 

l que tous no» troupeaux 

ï et la misère devint notre ji 

l Mon père alors se retirer 

t ehea un de nos parens, qu 

, <Aeur...Il.travailie et ^'affli^ 

I ttoî, qui, depuis ton absc 

! pouvois concevoir de ne 

n»lbcur8...jc le sers ave. 

Songer à toi...étoit l'occupa 

, »en Çœur...Quelqueibis je 

• . . Si Amyotas étoit avec i 



J6 las sur le rubans m'apprirenr 
que ta n'étois pas le seoi amaat 
malliealiBaK et inju8tG..Je KOtiHt 
sr bien le regret d*ètre aoeafée, qae 
je tne promiade servircdle dont Is 
sort étoit si conforme au mien... Je 
m'informai de Thésandre ; on m'in* 
diqua cette chaumière. ... Je suis 




^»«« nne main que 

abandonnoitAhldit-i] 

du.«m avec transport, 
^f -abane, je suis ri, 

•<'W>«naSyJvie...Cette< 
•e petit verger...ce boc, 

•°" unisse, et qu,,„.J^ 
-B»pa«ent...Le^ 

--Amour a des ailes.. U, 
chezDainéte. «„„ -/ 
^'àsajoie...Le„3„. 

--b'e du bonheur, ne poï 

i;:::^'f«^^:-o„nT, 



bien vraie, soyons sûrs qu'elle n'est 
pas seule...!! raconte à Damète ce 
qu'il devoit à Thésandre^ et voukût 
annoncer sa félicité à qui «voit 
partagé et adouci sa peiQe...Sylvio 
et Damète Toolurent être du 
Toyage. . • Ils se mirent en route^ 
sans oublier la corbeille, source de 
tout ce qui It^ur étoit arrivé d'heu- 




jours dans son cœc 
époux et sa môre...£i: 
unis» et l!h3nnen> ^u 
ment deux heureoK. 
de la douUke chaîne 
ienr félidté^.ils v£ou 
oontcQs...Leur8 enfaii 
vertf» et kuribonheu 



FIN, 



Wl 



i 



^-^3& 





